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LES PERROQUETS.
-As-tu déjeûné Jaco ?...
Le voilà 1 c'est lui, le perroquet

cendré d'Afrique, le plus disert et le
plus familier, le plus intelligent, le
plus sagace, le plus malin, le plus gai,
le plus amusant de tous les perroquets.
Ce n'est pas- un bredouilleur incons-
cient comme les cacatoès et les aras.
Le perroquet d'Afrique que le savant
Menault appelle ' une intelligence
inconnue," est un personnage d'éton-
nante réflexion et de rare esprit.
Témoin ce perroquet de Henry VIII
qui, tombé dans la Tamise, appelle les
bateliers du rivage à son secours.

Menault cite encore le fameux per-
roquet que le cardinal Bossa acheta
cent écus d'or, parce qu'il récitait sans
broncher le Symbole des apôtres, et
chantait correctement le '' Magnifi-
cat."

Scaliger a vu un perroquet qui imi
tait la danse des Savoyards en répétant
leur chanson, et Jacques Brunot a
rencontré dans la boutique d'un char-
bonnier un perroquet d'Afrique qui
dansait la bourrée en s'accompagnant
d'exclamations familières aux enfants
du Mont-d'Or "Une pitit dansa
une pitit sauta ! you ! you !"

Les perroquets comprennent-ils ce
qu'ils disent ? Il n'y a guère à en

douter si l'on s'en rapporte aux éton-
nantes observations d'Hanike, de
Gourcy-Dautremont, de Kleimyrn, UN CHEVA
d'Henri Gras, du colonel O'Kelly et
de bien d'autres faits bizarres et mys- Ladébauche. - Monsieur Mercier, il
térieux, si curieusement racontés dans
ses '' Animaux perfectibles " par M. dessus. Il est un peu rétif;
Victor Meunier.

C'est ainsi que l'auteur de la '' Vie vous jouer quelq
des animaux," Brehm, rapporte le cas
singulier d'un perroquet des Indes
orientales. Il parlait hollandais. Amené sa grosse tête comme si le mot sacré s'arrê-
en Europe, il apprit l'allemand et le fran- tait dans son gosier.
çais. Quand un mot allemand lui manquait, Mais, il faut bien le dire, la prière
il le remplaçait par le mot hollandais cor- terminée dans un religieux silence était
respondant. Il demandait à boire, à manger, invariablement suivie de deux ou trois
à jouer, à dormir, à sortir de sa cage. jurons formidables empruntés au langage

Sa maîtresse, qu'il affectionnait vivement, habituel des matelots.
étant morte, il devint triste, refusa de man- jamais Chrysostome ne put renoncer à
ger. '' Où est donc madame ? " demanda- cette péroraison indigne de Bossuet et de
t-il tout à coup, ravivant le chagrin de la Massillon, mais très excusable chez un per-
famille stupéfaite. roquet, même d'Afrique.

Un vieux major, familier de la maison, jaco avait été surnommé par l'équipage
prit le perroquet en amitié, et s'avisa de lui de l'appellation flatteuse de " Monsieur
apprendre des tours d'adresse : Monte sur l'aumônier." Il se donnait lui-même de
le perchoir, Jaco, sur le perchoir !" ordon- "l'aumônier" grand comme le bec avec
nait-il. Ausssitôt poussant un éclat de rire une singulière intonati de fierté sacerdo-
goguenard : " Major, sur le perchoir, tale dans sa voix bénisstnte
allons, major i -Monsieur l'aumônier aime le rôt As-

Le très grave voyageur de La Barre 'u déjeûné, monsieur l'aumônier? Oui, oui,
raconte qu'il trouva sur le navire qui le oui 1 Qui a mangé du bon biscuit ? C'est
ramenait du Sénégal en France un perro- monsieur l'aumônier. Amen.
quet qui, non seulement récitait des fables Le véritable aumônier était mort de la
de Lafontaine, mais en outre répondait à un goutte dans la traversée et jaco, qu'il avait
grand nombre de questions.é levé dans les louanges du Seignour, répé-

Le perroquet dont parle de La Barre se tait ce qu'il avait entendu dire à son maître.
nommait '' Chrysostome" et remplissait à -. 0_*
bord les fonctions d'aumônier.

Chaque soir, d'un pas lent et grave, il
gravissait son perchoir comme un prêtre
monte en chaire et, d'une voix dolente, Paris, 24 février.
contrite, il récitait la prière aux matelots Deux cents membres environ de la Société
agenouillés autour du perchoir de Chrysos- des amis des monuments parisiens viennent
tome. de faire, sous la direction de M. Charles

Après la prière, venait le rosaire et les Garnier, leur président, une curieuse pro-
litanies que le perroquet-aumônier récitait menade. dans les catacombes de Paris.
avec une onction saisissante. s'agissait de visiter les catacombes, non

C'est à peine si, de temps à autre, il fer- pas en faisant une descente dans l'ossuaire
j mait dévotement ses gros yeux ronds commeselmnc meeaseptiud'r-
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l faut absolument que vous grimpiez
faites bien attention. Il pourra

que mauvais tour.

cour du Val-de-Grâce pour traverser les car-
rières, c'est à dire un espace de deux kilo.
mè!res de souterrains, passant au-dessous
des rues des Bourguignons, Saint-Jacques,
Tombe-Isoire, IIallé.

Vers la fin du règne de Louis XV, des
éboulements s'étant produits au-dessous des
rues que nous venons de nommer des tra-
vaux de soutènement ont été entrepris
immédiatement et continués jusqu'en 18o6.

C'est à travers ce dédale que les deux
cents excursionnistes d'un nouveau genre se
sont promenés à la file : la plupart des
hommes avaient retourné leur pardessus ;
quelques dames n'avaient pas craint d'en
faire autant, à cause de l'exiguité des pas-
sages enduits de terre glaise et de salpêtre.

-C'est l'enterrement du carnaval, fit
remarquer M. Ch. Garnier.

-Nous sommes réunis dans la cour du
Val-de Grâce, raconte un des visiteurs. On
arme chacun de nous d'une bougie. Une
porte toute vermoulue et très pittoresque
s'ouvre. Cela fait toujours plaisir d'aller
dans un endroit inexploré. On descend,
on descend. Il est trois heures.

-Où sommes-nous ?
-A vigt êmètres sous terre.
Tout9 ja partie de Paris sise entre cet

endroit et Montrouge est sillonnée de car-
rières qui se croisent comme les lignes d'un
damier. Il est donc très facile de s'y perdre.
Aussi, l'ingénieur en chef des mines a-t-il
pris, avant la descente, les noms de tout le
monde. On fera l'appel à la sortie. On
nous donne l'ordre de marcher à la queue-
leu-leu. Tout le long de la route sont des
rabatteurs qui empêcheront d'entrer dans
les chemins latéraux.

Le plafond semble être d'un seul
morceau de pierre. L'air est peu res-
pirable, et il fait très chaud. En cer-
taines rares parties seulement, les gale-
ries sont humides. C'est très accidenté.
Ici, on ne peut passer qu'un à un. Là,
on se trouve dans une vaste galerie.
Tout le monde est très gai. On chante.
On pousse des cris d'animaux. Charles
Garnier agrémente la marche de ses
lazzis. Il fait semblant d'avoir peur,
il croit avoir vu un serpent glisser der-
rière des colonnes.

Parfois la file se coupe. La tête
est forcée d'attendre les autres. On
s'appelle. Il y a là tous les grands
noms des lettres et des sciences.

Il ne faut pas moins d'une heure et
A demie pour arriver à l'ossuaire. ''"Res-

pect aux morts," lit-on au-dessus de la
porte. Nous ne croyons pas bien res-
pectueuses ces promenades entre des
crânes dont quelques-uns ont d'ailleurs
l'air très réjoui, et des inscriptions
démodées dont quelques-unes sont
archi-fausses. Les hommes se montrent
une phrase déplacée qu'un visiteur
d'autrefois a écrite au crayon sur une
colonne. Une dame veut lire aussi.
Elle rougit et s'éloigne en disant

' Je suis trop myope pour voir."
Enfin on sort. Il est cinq heures.

On fait l'appel. Personne n'est perdu,
pas même Charles Garnier que M.
Eiffel n'eût pourtant pas pleuré.

En police correctionnelle:
-Eh bien ! prévenu, vous n 'avez

rien à ajouter pour votredéfense 1
-Mon président, il ne me restait

plus que cent sous ; je les ai donnés
a mon avocat.

SODMER
Adoptés auxj conservatoires de New - York,

Boston, Philadelphie, New York College of.Mu-
sic, Fifth Avenue Theatre, Couvent de Villa
Maria, Montréal, Couvent du Sacré Cour à Ma-
hatanville, Couvent de Villa de Sales, Long
Island, et dans toutes les principales Institutions
d'Amérique. Le Couvent de Maria qui a 8 pianos
Sohmer depuis plus de six ans dit que ces pianos
sont parfaits sous tous les rapports et nepeuvent
pas être surpassés.
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LE PETIT BAPTISTE A QUEBEC,

Ladébauche et son petit Baptiste sont ar-
rivés à Québec. Ils visitent les édifices du
parlement quelques minutes avant l'arrivée
du lieutenant-gouverneur.

Baptiste.-Poupa, regarde-moi donc cet
homme-là comme il est drôlement habillé.
Il a des culottes d'enfant et un habit à queue
de morue. Pourquoi a-t-il un grand sabre au
côté ?

Ladébauche.-Mon garçon, ce monsieur
est le sergent d'armes. C'est lui qui nain-
tient l'ordre dans la chambre. Si un mem-
bre se fâchait contre un autre et lui donnait
des coups, c'est le sergent d'armes qui arrê-
terait le tapage et ferait un prisonnier du
coupable.

Baptiste.-Est-ce qu'il va tirer son sabre
tout à l'heure. J'ai hâte de voir s'il est bien
reluisant ?

Ladébauche.-Le sabre du sergent d'ar-
mes n'est qu'un ornement. Il ne doit jamais
le tirer, ni s'en servir contre qui que ce soit ;
ça lui est strictement défendu, de crainte
qu'il arrive quelque accident.

Baptiste.-Entrons donc dans cette belle
chambre au fond du corridor. Quel est le
monsieur qui est là?

Ladébaucht.-C'est l'honorable M. Mar-
chand, l'orateur de la Chambre d'Assemblée.
C'est le membre qui coûte le plus cher d'en-
tretien. Il fait au moins $S,6oo par session,
habillé, chauffé, lavé, éclairé et fourni de
pièces et de babiche. C'est un chanceux.

Bapiste.-Regarde donc son chapeau, il
est pointu et il se ferme comme un accor-
déon ?

Ladébauche.-Ce chapeau fait partie du
-costume de l'orateur.

Baptiste.-Je pense que c'est un chapeau
de seconde main, Regarde donc comme il
a les bords graissoux ?

Ladébauche.-Ce chapeau n'est pas neuf,
mon fils, il a été porté déjà par le juge Wur.
tele, par Taillon, Beaubien et Turcotte.

Bapti8te.-Ils ont donc tous la tête pa-
reille, ces messieurs-là, pour que le même

chapeau leur fasse à tous ?
Ladébauche.- Le chapeau de l'orateur a

été importé des vieux pays. Le gouverne-

ment a décidé qu'un chapeau numéro six et

sept huitièmes coifferait n'importe quel ora

teur canayen. Si le chapeau est trop large
on y fourre des libèches de journaux dans l

bande. Lorsqu'un orateur a brossé son chien

pendant toute la nuit, et lorsque la tête lu

a enflé, son chapeau se trouve à.ui faire di

moment qu'il enlève le papier de la bande

Baptiste.-Eýn v'là t'y un gros tisonnier
_,-qst tout doré. Pourquoi l'orateur a.t-il ç

dans sa chambre. Est-ce pour fourgailler le

poéle ?

Ladébailehe.-Ce que tu appelles un tison-

nier est la masse qui précède toujours l'ora-

teur lorsqu'il entre dans la chambre. C'est

le sergent d'armes qui la porte. Pendant la
séance, la masse est déposée sur la table du
greffier.

Baptiste.-La masse, c'est y pour masser
quelqu'un ?

Ladébauche.-Non, mon garçon, la niasse
ne masse jamais personne. Ça représente la

couronne d'Angleterre. La masse est tou-
jours vénérée. Si quelqu'un l'enlevait de la
table lu greffier, la chambre ne pourrait
plus siéger. Elle doit toujours être entrete-
nue proprement et bien frottée. Lorsqu'on
ne s'en sert pas, on la met à l'abri des mou-
ches et die l'humidité, soit dans une caisse,

soit dans la jambe d'un vieux pantalon.
L'orateur ne doit pas s'en servir pour en-
foncer des broquettes, ni pour tuer des mou-
ches, parce que c'est un outil très-difficile à
manier.

Baptiste.-L'orateur porte une espèce de

robe d'avocat. Est-ce qu'il est habillé com-
me ça pendant toute la session ?

Ladébauche.-Non, mon fils, il ne la
porte que lorsque la chambre est en session.
C'est une robe de prix. Ça serait de valeur
de tacher ça avec des gouttes de soupe, de
sauce de rosbif ou de la graisse de rôt, c'est
pour ça que l'orateur ne porte pas sa robe
lorsqu'il se met à table. Il ne se couche pas
avec parce que ça la friperait et il ne la met
pas lorsqu'il va à un fricot, les gens pile-
raient dessus et y feraient des accrocs.

Baptiste.-Qu'est ce que ça veut dire ? il
paraît qu'il y a un remue-ménage du diable
de ce côté.

Ladébauche.- Dépêchons-tious,' nous al-
lons voir ça, c'est le lieutenant-gouverneur
qui arrive pour ouvrir les chambres. Vite,
on va traverser la foule afin d'avoir une
bonne place pour entendre le discours du
Trône.... Enfin, nous y sommes. Tiens, voici
les membres qui entrent dans le conseil.
Ecoute, le gouverneur parle.

Bqptiste.-Pourquoi qu'on appelle ça le
discours du Trône ?

Ladêbauche.-Parce que le "speech" se
prononce du haut du trône. Le trône, c'est
ce beau fauteuil doré.

Baptiste.-Ce trône-là est-il neuf ?
Ladébauche.-Non, mon fils, c'est un

trône de seconde main. C'est un vieux trône
qui nous a été envoyé des vieux pays.

Baptiste.-C'est pas ben drôle le discours
du trône. Y a-t-il des endroits dans ce dis-
cours qui font rire ?

Ladébauche.-Certainement, c'est là où
le gouvernement parle de faire des écono-
mies. C'est comique, mais on ne doit pas
rire devant le gouverneur.

Bapiste.-Ça prend-y ben du temps au
gouverneur pour écrire un discours du
trône ?

Ladébauche.-Le gouvevneur n'écrit ja-
mais le discours du trône. Il ne fait que le
réciter.

Baptiste.-Qui est-ce qui a composé ce
discours ?

Ladh5auche.-C'est moasieur Mercier. Le
premier ministre, dans le discours du trône,
donne une idée au public de toutes les ré-
formes qu'il se propose d'exécuter. Il y pro-
met toujour s plus de beurre que de pain.

Baptiste-M. Mercier écrira-t-il aussi le
discours du trône, l'année prochaine ?

Ladêbauche.-Oui, il l'écrira pour la der-
nière fois.'

* Baptiste.-Pourquoi ça ?
Ladêbauche. -Parce que les conservateurs

ont décidé que les Rouges et les castors pa-.
- cageraie nt ensemble pendant une année.
tRien ne punira plus un parti politique que
de passer douze mois sous la férule dh Grand
Vicaire.

a Baptiste.-Le Grand Vicaire est don
i bien fort, poupa, pour que le gouvernemen'
i ne marche pas sans lui ?

U Ladêbauche.-Sans lui, les Rouges ne se
- raient jamais au pouvoir à Québec. Le Grand
. Vicaire le sait et il en profite pour dicte
a toutes ses volontés à Mercier. Si Mercie

UN NOUVEAU CR.IME

Le VIOLON vient de terminer la lecture du

rapport annuel lu chef de police Paradis
pour l'année 1886.

A la page 25 du dit rapport il est dit dans
la statistique des crimes que trois personnes
ont été arrêtées au cours de t'an dernier
pour " Refus d'entrer-dans les auberges."

Les grands journaux comiques de Mont-
réal ayant négligé de donner à leurs lecteurs
un compte-rendu des procès de ces prison-
niers, le VioLoN croit intéresser le public
en lui fournissant les détails d'une de ces
causes qui a été entendue en cour du recor-
der.

Le 24 juin dernier le nommé Oscar de Cent-
maisons a été arrêté par le constable Pince-
fort sous la prévention d'avoir conmmis le
crime ci-haut mentionné. Le 25 il parut
devant la cour et plaida non-coupable.

L'accusation disait que le dit Oscar de
Centmaisons avait malicieusement et de
propos delibéré refusé d'entrer dans une
auberge lorsqu'il en était requis contre la
forme du statut fait et pourvu en pareil cas.

Le premier témoin à charge appelé Jean
Filewiski dit que pendant la journée du 24

juin il rencontra le prévenu sur la rue Notre-
Dame, près de la place Jacques-Cartier. Il
le salua et, après une conversation banale qui
dura quelques minutes, il l'invita à entrer
dans le chateau de Ramezay pour y prendre
un verre de quelque chose. Le prisonnier
refusa carrément malgré les- instances les
plus pressantes de la part du témoin. Comme

le prisonnier allait s'éloigner le témoin le
saisit à la boutonnière et voulut l'entrainer

de force dan-l'auberge. Le témoin appela
la police et le constable Pincefort opéra
l'arrestation du prévenu.

Transquestionné par l'avocat: du prison-
nier le témoin 'déclara que ce dernier ne
donna aucune raison plausible peur motiver
son refus.

Le prisonnier parraissait alors en bonne
santé et jouissant de la plénitude de- ses
facultés mentales.

Le constable Pincefort en donnant son
témoignage dit que le prisonnier refusa en
sa présence d!entrer dans l'auberge au grand
scandale des-passants.

1Le recorder passa la preuve en. revue et
s'adressant au prisonnier

La cour, dit-il, en présence de ces. faits
ne peut arriver à d'autre conclusio. que
celle de votre condamnation. Le crime
dont vous vous êtes rendu coupable est de
nature à troubler la bonne harmonie entre
les citoyens et à ruiner une classe de per-
sonnes qui versent annuellement des sommes
considérables dans les coffres de l'Etat.

Je n'ai rien vu dans la preuve qui put
atténuer votre crime.

Un témoin a jfré positivement qù'il
s'était déjà écoulé plus d'une heure depuis
votre dernier repas et que par conséquent
vous étiez parfaitement idoine pour
prendre le coup qui vous était offert. Des
personnes respectables qui s'intéressent à
votre sort sont venues me parler en votre
faveur. Elles ont dit que vous étiez un
honnête homme, père de famille et que vous

-vous n'aviez jamais eti de demêlés avec la
.justice. Pour cette raison je mitigerai votre
sentence en vous appliquant le minimun de

la pénalité, mais souvenez-vous, prisonnier,
c que si jamais vous reparaissez devant cette
tcour pour le même crime, je vous infligerai

la plus forte punition que me permet la loi
-Aujourd'hui vous aurez à payer une

iamende de $5 ou à passer un mois dan
r l'Hôtel Payette.
r Retirez-vous. Le suivant. .

1

Savez-vous pourquoi le courant des flâ-
neurs intelligents suit toujours la grande
rue St. Laurent ? C'est parce que c'est
sur cette rue qu'ils trouvent le célèbre

i restaurant du Tonneau Rouge de MM. Jos.
Gauthier & Cie. Dans les docks de Londres
et dans les plus beaux hôtels de Paris on ne
sert pas de meilleures liqueurs que celles que
Sl'on trouve dans cet établissement. Le
Tonneau Rouge est au No. 88 rue St. Lau-
rent.L

1
kickait, les castors le feraient dégringoler de
suite.

Baptiste.-Comme ça, Mercier est bon là
pour une année ?

Ladébauiche.-Oui, comme manière. Un

accident peut arri er, on ne petit pas tout
prévoir, et la cam use se ferait démolir.
Retournons à notre auberge. La semaine
prochaine, je t'amènerai au parlement et tu
assisteras aux débats. C'est là où tu riras à
ton aise.

L'OMELETTE DE COURBET.

Le capitaine W. M. Wiley vient de pu-
blier clans le Free Press de Détroit, une
aventure assez comique dont l'amiral Cour-
bet a été le héros. Il prétend tenir ses in-
formations d'un ami de l'illustre marin.

Il y a quelques années, Courbet n'était
qu'un simple lieutenant de frégate.

Il avait reçu l'ordre d'explorer une partie
de la côte occidentale de l'Afrique, près de
Dahomey. Dans cette expédition, il était
accompagné par une douzaine de marins.

Pendant plusieurs jours Courbet et ses
hommes voyagèrent clans un désert où le
règne animal n'était représenté que par des
singes, des écureuils et du petit gibier, qui
refusaient de se laisser pincer.

Epuisée par les fatigues et la famine, la
petite caravane trouva un bon soir une
hutte ombragée par une moisson luxuriante.
Dans cette hutte étaient trois négresses oc-
cupées des détails de.leur toilette primitive.
Les Français se concilièrent les bonnes grâ-
ces des naturelles en leur donnant des col-
liers et autres objets en verroterie. Le stra-
tagème réussit si bien que quelques minutes
après, les négresses leur présentèrent une
dizaine d'œufs frais.

Oh cassa les œufs dans une poële qu'on
plaça sur le feu.

-Maintenant, dit Courbet, qu'allons-nous
mettre dedans. Il n'y a ici ni beurre, ni
graisser ni fromage ?

Un des matelots qui avait exploré la ca-
bane, trouva une botte de champignons pen-
due à la muraille.

-C'est une véritable aubaine, fit le marin;
en cinq minutes, mon lieutenant, vous allez
manger une omelette aux champignons des
plus succulentes.

En un clin d'il, les champignons furent
cueillis et livrés au cuisinier improvisé qui
les coupa par tranches et les maria aux oufs
de la poele;

Les négresses, en voyant qu'on avait en-
levé ces dernières provisions, jetèrent des
cris de détresse et se mirent à genoux devant
les marins, les priant de leur rendre leurs
champignons.

Ces prières furent vaines. La cuisson-faite,
le contenu de la poële passa dans les esto-
macs des mariniers affamés.

Après ce festin les Français allaient pren-
dre congé de leurs noires hôtesses lorsqu'ils
vrirent arriver cinq moricauds en état de
pure nature. Ils s'élancèrent vers- leur
hutte en poussant des cris d'énergunènes.
C'était le maître de céans accompagné de
ses quatre fils.

Les femmes éclatèrent de nouveaux en
imprécations et en sanglots. Elles indi-
quèrent aux nouveaux venus l'endroit d'où
'les champignons avaient été-enlevés. Les
sauvages comprirent immédiatement ce qui
était arrivé. Ils brandirent leurs massues et
s'avancèrent contre Courbet et ses amis,

Courbet ne perdit pas de temps. Il
sortit son revolver et ses marins firent de
rnême. Les nègres voyant qu'ils allaient
être écrasés par leur nombre changèrent de
tactique.

Le patriar.che noir s'avança paisiblement
vers les marins en marmotant quelques pa-
roles en mauvais anglais.

Ce qu'il dit fut une révélation horrible.
Courbet était parmi une tribu de canni-

bales et ce qu'il avait cru etre des champi-
gnons était tout simplement des cervelles
humaines que la ménagère du chef faisait
sécher au soleil afin de les conserver pour
quelque fête de famille.

Courbet confessa plus tard que jamais il
n'avait mangé une omelette aussi déli-
cieuse.

ir
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Coups d'Archet

Les petits cagots entretiennent
Pensée du G. V. Trudel.

la pitié.

**

S'il y a des gens qui éternuent, aujour-
d'hui, ce n'est pas sans rhume ni raison.

*
* *

Constantinople est sans doute une ville de
forme ronde, puisqu'en parlant d'elle autre-
fois on disait : Stamboul.

**

Certaines gens prétendent que, sans ar-
gent, on ne peut rien faire.

C'est une erreur.
Sans argent, on fait.... des dettes.

*
* *

-Si je l'aime ! oh 1 oui, je l'aime éper-
dument.

-Alors, épouse-la.
-Non, vois-tu ; je sens que c'est trop fort

pour que cela dure.

La police a arrêté, lundi soir, dans une
maison de la rue Craig, quatre jeunes gens'
qui appartenaient à la confrérie établie à
Montréal sous le patronage d'un certain
aubergiste de la rue St. Laurent. La police
de Montréal est décidée de mettre une fin
aux opérations néfastes de ces messieurs.

*

Une parente de Calino voyageait avec son
fils. Ils étaient dans un wagon de seconde
classe.

L'enfant jouait avec les deux billets.
-Gustave, dit la mère, mets donc les bil-

lets dans ta poche ; les personnes qui sont
avec nous n'ont pas besoin de savoir si nous
voyageons en seconde classe.

* *

Dialogue de tribunal:
Le président -Savez-vous lire ?
Le prévenu.-Non, monsieur; je n'ai été

qu'une fois à l'école dans ma vie. C'était le
soir, il faisait sombre, il n'y avait pas de lu-
mière, et le maitre d'école, qui était ma-
lade, ne vint pas.

Nous avons reçu hier la visite de deux de
nos confrères, MM. Jehin Prume et Oscar
Martel. Ils nous ont fait l'honneur de nous
demander notre concours pour le grand
concert que Prume doit donner au Queen's
Hall, le 28 courant. Nous souhaitons à ce
populaire artiste le succèsqu'il mérite et nous
espérons que ses meilleurs straccato seront
donnés sur la quatrième corde-c'est celle
qui rend le son le plus doux et le plus utile
-(utile dulci)..

Une dame faisant partie de la famille Ca-
lino, racontait une histoire devant sa fille.

Elle cherchait vainement à se rappeler le
nom du héros...

S'adressant alors à sa fille, elle lui dit:
-Voyons, aide-moi donc, tu sais parfai-

tement de qui je veux parler ?
-Mais non, ma mère, je ne sais pas ce

que tu veux dire.
-Mais si, tu le connais très-bien ; c'est

ce monsieur qui nous a tant fait rire et qui
dansait si bien, quand j'ai épousé ton père.

*

Un riche marchand de bois dans le haut
de l'Ottawa avait donné $5 à un bûcheron
de Hull à condition qu'il les dépenserait en
un repas avec sa famille.

Le bûcheron, la bûcheronne et leurs en-
fants firent une de ces ripailles pantagruéli-
ques qui consistent principalement en ra-
gouts, porc-frais, boudin, saucisse et autres
pièces de résistance.

Il y a quelques jours, un des fils qui n'a-
vatpas oublié cette bombance anormale,

disait à son père: .
-Quand donc reviendra cette fête, poupa?
-Quelle fête, mon garçon? .
--Eh I tu sais bien, cette fête ausgue

nous avons tous.... fait nettoyer nos lits, lejlendemain !..

LE DERNIER USAGE DE LA CORDE DE RIEL

Dans quelques années, si les liens d'amitié entre MM. Beaugrand et le G. V. Trudel se resser-
rent d'avantage, ce dernier consentira à se faire initier à la franc-maçonnerie. Pendant
la cérémonie iluaura au col la corde de son frère Riel.

-Mon mari a été arrêté la nuit dernière,
dit une femme au sergent du poste central,
vers cinq heures du matin.

-Oui, madame, je vois son nom sur la
liste.

-C'est pour s'être soulé, n'est-ce pas ?
-Oui, madame.
-Eh bien, je suis venue vous demander

comment je dois m'y prendre pour le faire
sortir. Combien faudra-t-il que je fasse venir
de témoins pour jurer qu'il était parfaite-
ment sobre ?

**

Les enfants d'gujourd'hui sont vraiment
d'une précocité effrayante.

Deux jeunes fillettes causaient à voix
basse dans un salon. Elles semblaient s'in-
téresser très-fort à ce qu'elles disaient.
Tout à coup, l'une des deux fait un mouve-
ment, interrompt son amie et lui dit :

-- Oh 1 mon Dieu 1 pourvu que la dame
qui est là, à côté du canapé, ne nous ait pas
entendues.

-Bête, répondit l'autre, quand même elle
nous aurait entendues, cela ne fait rien, elle
peut entendre ces choses-là sans danger...
elle est mariée.

**

Un monsieur possède une verrue sur le
nez. Cette verrue le fait loucher et ses amis
l'exhortent sans cesse à se la laisser enlever
par les nouveaux procédés chirurgicaux, qui
extirpent les loupes sans douleur.

Au fond, notre homme est très-peureux;
il invente mille raisons pour éloigner l'opé-
ration. Enfin, à bout de faux-fuyants, il a
trouvé une réponse à ses bourreaux intimes ;
il répond sentimentalement avec des larmes
dans lavoix:

-M'en séparer, jamais I
-Et pourquoi?
-Elle me vient de ma mère.

e*

Nous avons reçu la carte-postale suivante:
. St. Etienne des Grès, 1 2 mars î887.

Monsieur,
Pouvez-vous m'expliquer ce que veut dire

carotte du G. V.?
Votre serviteur,

UN AONNÉ.
Certainement, monsieur, c'est une plante

de la famille des ombellifères, très affec-
tionnée par le G. V., à cause de sa couleur
rouge. Prise au figuré, la carotte est un
emprunt effectué d'un ami à l'aide de pieux
mensonges. Les carottes les plus faciles à
tirer pour le G. V. sont dans les jardins des
presbytères.

Le dictionnaire dit : Vivre de carottes,
c'est vivre mesquinement, parce que cette
plante se vend toujours à bon marché.

On estime que la carotte exige, pour se
former, une quantité de fumier au moins
égale à la moitié de son poids en feuille et
en racine. C'est encore une des raisons
pour laquelle le G. V. aime cette plante.

***
Encore un malheureux qui vient de termi-

ner ses jours par le suicide en se logeant une

MENDIANT NOIR ET CHANT
DU CYGNE.

La Bibliothèpue française " a publié
dans son troisième volume Le Mendiant
Noir, un des plus célèbres romans de Paul
Féval.

De plus, dans le même numéro, on trouve
une nouvelle de Georges Ohnet, l'écrivain
à la mode, intitulée Le Chant du Cygne, qui
est un chef-d'œuvre.

Le prix du volume est de 15 cents et se
trouve en vente dans tous les dépôts de
journaux. L'abonnement est de $1.5o par
an. S'adresser à la Société des PublIcations
françaises, 32 rue St. Gabriel, à Montréal.

Si Dieu supprimait pour nous tout le
temps que nous voudrions supprimer, peut-
être la durée de la vie la plus longue se
réduirait-elle à quelques heures.

* *
La Bibliothèque à Cinq Centsvoit chaque

jour son succès s'affermir. D'où lui vient
cette faveur particulière du public ? Il suffit
de parcourir au hasard un des numéros heb-
domadaires de cette intéressante publication
et l'on se rendra immédiatement compte du
choix éclairé, de l'attention scrupuleuse qui
président à sa composition.

Les sujets les plus variés dans le Roman,
la Littérature, l'Histoire, les Voyages, les
Scènes du Désert ou de la Vie Indienne, y-
sont tour à tour développés aveç l'attrait
puissant des poignantes émotions que font
naître les grands spectacles de la nature, et
l'analyse des sentiments les plus tendres et
les plus délicats du cœur humain.

A ces divers titres, La Bibliothèque à
Cinq Cents a sa place marquée d'avance à
tous les foyers, où dlle fera les délices du
vieillarda bi- ll A 1

vic3lluIaussi ien que ce esde la eunefille.
Prix d'abonnement: un an, $250 ; six

balle de revolver dans la cervelle. C'est un mois, $1.25. S'adresser à Poirier, Bessette
fabricant de lunettes de laurue St. Valier à & Cie, 154o Rue Notre-Dame, Montréal
Québec. A l'enquête du coroner on a*
trouvé dans les vêtements du défunt un D u* *
papier avec les mots suivants:• " La vie Dans un bureau de tabac :
m'est à charge, parce que je ne puis trouver La marchande fait sonner sur le comnp-m es à hare, arc qu jene uistrovertoir une pièce de cinq francs, qu'un citoyendu travail à Montréal. Là, j'aurais la conso- vient de lui donner.
lation de fumer des cigares de i o cents pour Le citoyen, avec dignité:
5 cents."

Le défunt a raison, chez le vrai Brazeau -Ah! je n'aime pas qu'on épluche mon
on achète El Toro, le cigare éléphant valant argent!

.Dame !mni20 cts pour ro cts, les Crème de la Crème faue i, la pièce peut être
5cts, El Padre de Davis 5 cts, Noisy Boys -C'est bien pour ça 
3 cts, le C.P.R. Union pour 3 cts, Progress -
3 cts et le reste en proportion. C'est au **
No. 47 rue St. Laurent.

L'AFFAIRE D'YAMASKA,

M. Sauvalle de la Patrie est un journa-
liste à simples semelles et de naïf entende-
ment, de plus un abstracteur de quintessence
vigoureux de faiblesse. Il sé garde toujours
de donner à ses lecteurs la cause absconse,
lorsqu'il attaque un confrère.

Lorsqu'il a accusé M. H. Berthelot d'avoir
ficelé les bulletins du candidat libéral d'Ya-
maska et d'avoir négligé de les mettre sous
enveloppe, il a eu soin de passer sous silence
le fait que la botte du scrutin No. I 7 n'avait
pas d'enveloppes assez grandes pour conte-
nir 8o bulletins.

Il y a un proverbe qui dit : "à l'impos-
sible nul n'est tenu," et s'il y a une contes-
tation judiciaire de l'élection de M. Va
nase, notre rédacteur sortira blanc de l'af-
faire.

L'intelligence des animaux.

Les journaux hollandais rapportent le fait
suivant:-

Un chien épagneul se trouvait dans une
ferme située aux bords de la Meuse, où il
avait pour compagnon un jeune chat dont
son maître avait donné ordre de se défaire.

Ayant vu un domestique nouer une pierre
au coup du chat et l'emporter pour aller le
jeter à l'eau, le fidèle animal s'élança sur
ses traces et se précipita résolument au
secours du pauvre félin, qu'il sauva et rap-
porta tout joyeux à la maison.

Le mattre ordonna une nouvelle noyade,
même manège de la part du chien ; mais
cette 'fois il traversa l'eau et alla déposer
son précieux fardeau de l'autre côté de la
rivière, comprenant que le chat ne serait plus
en sûreté à la ferme.

VARIETES.

Unaparesseux et inculte personnage ré-
pondait à quelqu'un qui l'exhortait à faire
usage de la brosse à dents:ef

-Il ne faut pas se laver les dents, ça les
déchausse.

-A ce compte-là, repartit son interlocu-
teur, ilcne faudrait pas non plus se laver les
pieds, ça les déchausse bien davantage.

Dans la création, il y a dix choses plusfortes les unes que les autres: les montagnes ;
le fer qui les aplanit ; le feu qui fond le fer;
l'eau qui éteint le feu ; les nuages qui
absorbent l'eau ; le vent qui chasse les
nuages ; l'homme qui brave le vent .
l'ivresse qui étourdit l'homme ; le sommeil
qui dissipe l'ivresse ; le chagrin qui détruit
le sommeil. Mahomet, qui disait cela, n'a
pas parlé de la mort qui tue le chagrin.

****Le médecin, à un convalescent, qui
mange un ouf à la coque :

-Vous semble-t-il bon?
-Oui, mais j'aurais préféré qu'on le

laissât un peu grandir.
-Comment grandir ?
-Enfin, qu'il eût deux ailes et deux

cuisses I

***
-Eh bien! où en est votre rhumatisme

au bras droit?
-Parti, cher docteur. Pendant une

bonne heure, je me suis frotté énergique-
ment... le genou gauche, avec la mixture
que vous m'aviez prescrite, et la douleur
a disparu.

-Comment, le genou gauche ?
-Oui; ce petit exercice a rendu à mon

bras droit tout son élasticité!
Le docteur, à part :
-C'est bon à savoir

**

Un concierge avisé:
Monsieur, il y a une carte postale pour

Vous.
Le locataire ainsi interpellé prend la carte

et, examinant le timbre de départ:
-Mais il y a quatre jours qu'elle est

arrivée cette carte-là !
-Je vais vous dire, monsieur. Comme elle

n'était pas très lisible, j'ai dû la montrer à
plusieurs locataires, pour savoir s'il n'y avait
pas quelque chose contre monsieur.

Un touriste, au moment de quitter son
hôtel, vérifie sa note :

-Le service est-il compris ? demande-t-il.
-Non, monsieur, c'est à la générosité du

voyageur.
-Mais si je ne suis pas généreux
-Alors, monsieur, c'est deux francs par

jour ; soit pour trois jours, six francs.
-Eh bien! j'aime mieux être généreux,

voilàI tren nilç 1,,,

î
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FEUILLETON DU "VIOLON."

LA CONFESSION

Marguerite de Thérelles allait mou-
rir. Bien qu'elle n'eût que cinquante
et six ans, elle en paraissait au moins
soixante et quinze. Elle haletait, plus
pâle que ses draps, secouée de fris-
sons épouvantables, la figure convul-
sée, l'oil hagard, comme si une chose
horrible lui eût apparu.

Sa sour ainée, Suzanne, plus agée
de six ans, à genoux près du lit, san-
glotait. 'Une petite table approchée
de la couche de l'agonisante portait,
sur une serviette, deux bougies allu-
mées, car on attendait le prêtre qui
devait donner l'extrême-onction et la
communion dernière.

L'appartement avait cet aspect sinis-
tre qu'ont les chambres des mourants,
cet air d'adieu déséspéré. Des fioles
traînaient sur les meubles, des linges
traînaient dans les coins, repoussés
d'un coup de pied ou de balai. Les
sièges en désordre semblaient eux-
mêmes effarés, comme s'ils avaient
couru dans tous les sens. La redou-
table mort était là cachée, attendant.

L'histoire des deux sours était
attendrissante. On la citait au loin;
elle avait fait pleurer bien des yeux.

Suzanne, l'ainée, avait été aimée
follement, jadis, d'un jeune homme
qu'elle aimait auSsi Ils furent fian-
cés, et on n'attendait plus que le jour
fixé pour le contrat, quand Henry de
Sampierre était mort brusquement.

Le désespoir de la jeune fille lut
affreux, et elle jura de ne se jamais
marier. Elle tint parole. Elle prit
des habits de veuve qu'elle ne quitta
plus.

Alors sa sour, sa sour Marguerite
qui n'avait encore que douze ans,
vint, un matin, se jeter dans les bras
de.l'ainée, et lui dit: "Grande sour
Je ne veux pas que tu pleures toute
ta vie. Je ne te quitteraijamais, jamais
jamais! Moi, non plus, je ne me ma
rierai pas. Je resterai près de toi
toujours, toujours, toujours".

Suzanne l'embrassa attendrie pa:
ce dévouement d'enfant, et n'y cru
pas.

Mais la petite aussi tint parole et
malgié les prières des parents, malgr
les supplications de l'ainée, elle ne sg
maria jamais. Elle était jolie, for
jolie: ei e refusa bien des jeunes gen
qui semblaient l'aimer; elle ne quitt
plus sa sour.

Elles vécurent ensemble tous le
jours de leur existence, sans se sépa
rer une seule fois. Elles allèrent côt
à côte, inséparablement unies. Mai

Marguerite, sembla toujours trist
accablée, plus morne que l'aíné
comme si peut-être son sublime sacr:
fice l'eût brisée. Elle vieillit plus vitE
prit des cheveux blancs dès l'âge d
rente deux ans et,souvent souffrant

semblait atteinte d'un mal inconn
qui la rongeait.

Maintenant elle allait mourir J
première.

Elle ne parlait plus depuis ving
quatre heures. Elle avait dit seul
ment, aux •premières lueurs de l'ai

-Allez chercher monsieur le cur
voici l'instant.

Et elle était démeurée ensuite si
le dos, secouée de spasmes, les lèvr<
agitées comme si des paroles terribl
lui fussent montées du coeur, sal

pouvoir sortir, le regard affolé d'époi
vante, effroyable à voir.

Sa sSur,'déchirée par la douleu
pleurait éperdument, le front sur
bord du lit et répétait:

- Margot, ma pauvre Margot, m
petite!

Elle l'avait toujours appelée: "n
petite ", de même que la cadet
l'avait toujours appelée: "grank
soeur de

On entendit des pas dans l'escali
La porte s'ouvrit. Un enfant de choe
parut, suivi du vieux prêtre en surpli
Dès qu'elle l'aperçut, la mouran
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pas ! ...C'est moi qu'il épousera, quan
r, je serai grande. Jamais je n'en troi
e verai un que j'aime autant.. Mais u

soir, dix jours avant ton contrat, i
a t'es promenée avec lui devant le ch

teau, au clair de lune...et là-bas.
a sous le sapin,...sous le grand sapin,
te il t'a embrassée...embrassée...dai
le ses deux bras...si longtemps...Tu

le rappelles, n'est-ce pas! C'éti
r. probablement la première fois...oui.
ir Tu étais si pâle en rentrant au salo
s. "Je vous ai vus; j'étais là, dans1
te massif. J'ai eu une rage ! Si j'ava

M in -.- rin a011fl18 tuks !

balbutia deux ou trois paroles, et sel
mit à gratter ses ongles comme si ellei
eût voulu y faire un trou.

L'abbé Simon s'approcha, lui prit
la main, la baisa sur le front et, d'une
voix douce:

- Dieu vous pardonne, mon enfant:
ayez du courage, voici le moment
venu, parlez.

Alors, Marguerite, grelottant de la
tête au pieds, secouant toute sa cou-
che de ses mouvements, nerveux,
balbutia:

- Assieds-toi, grande sour, écoute.
Le prêtre se baissa vers Suzanne,

toujours abattue au pied du lit, la
releva, la mit dans un fauteuil et,
prenant dans chaque main la main
d'une des deux soeurs, il prononça :

- Seigneur, mon Dieu, envoyez-
leur la forse, jetez sur elles votre
miséricorde.

Et Marguerite se mit à parler. Les
mots lui sortaient de la gorge un à un
rauques, seandés, comme exténués.

- Pardon, pardon, grande sour,
pardonne-moi ! Oh !si tu savais comme
j'ai eu peur de ce moment-là, toute
ma vie !...

Suzanne balbutia, dans ses larmes.
- Quoi te pardonner, petite ? Tu

m'as tout donné, tout sacrifié; tu es
un ange...

Mais Marguerite l'interrompit:
-Tais-toi, tais-toi! Laisse-moi dire...

ne m'arrête pas...C'est affreux...laisse-
moi dire tout...jusqu'au bout, sans
bouger... Ecoute... Tu te rappelles...
tu te rappelles...Henry...

Suzanne tressaillit et regarda sa
sour. La cadette reprit:

-Il faut que tu entendes tout pour
comprendre. J'avais douze ans, seule-
ment douze ans, tu te rappelles bien,
n'est-ce pas ? Et j'étais gâtée, je faisais
tout ce que je voulais !... Tu te rap-
pelles bien comme on me gâtait ?...
Ecoute... La première fois qu'il est
venu, il avait des bottes vernies; i
est descendu de cheval devant le per
ron, et il s'est excusé sur son costume
mais il venait apporter une nouvelle
à papa. Tu te rappelles, n'est-ce -pas?
Ne dis rien...écoute. Quand je l'ai vu
j'ai été toute saisie, tant je l'ai trouv
beau, et je suis demeurée debou
dans un coin du salon tout le temps
qu'il a parlé. Les enfants sont singu
liers...et terribles...Oh! oui...j'en a
rêvé!

" Il est revenu...plusieurs fois..
s je le regardais de tous mes yeux, d

toute mon âme...j'étais grande pou
mon âge...et bien plus rusée qu'on

s ne croyait. Il est revenu souvent..
- Je ne pensais qu'à lui. Je prononçai

tout bas.
s -Henry...Henry de Sampierre.

" Puis on a dit qu'il allait t'épouser
B Ce fut un chagrin...oh! grand

sour...un chagrin...un chagrin! J'ai
, pleuré trois nuits, sans dormir. I
e revenait tous les jours, l'après-mid
e après son déjeuner.. .tu te rappelle'
in'est-pas ! Ne dis rien.. .écoute. T
lui faisait des gâteaux qu'il aimai

ai beaucoup...avee de la tarine, d
beurre et du lait...Oh ! je sais bie

-comment.. .J'en ferais encore s'il ]
-fallait; Il les avalait d'une seule boî

-- chée, et puis il buvait un verre d

~, cieux." Tu te rappelles comme
disait ça ?

r " J'étais jalouse, jalouse !... Le m<
s ment de ton mariage approchait.
s n'y avait plus que quinze jours. J
.s devenais folle. Je me disais: Il n'époi
- sera pas Suzanne, non, je ne veu~
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" Je me suis dit: Il n'épousera pas
Suzanne, jamais! Il n'épousera per-
sonne. Je serais trop malheureuse...
Et tout d'un-coup je me suis mise à
le haïr affreusement.

"Alors, sais-tu ce que j'ai fait ?...
écoute. J'avais vu le jardinier prépa-
rer des boulettes pour tuer des chiens
errants. Il écrasait une bouteille avec
une pierre et mettait le verre pilé
dans une boulette de viande.

" J'ai pris chez maman une petite
bouteille de pharmacien, je l'ai broyée
avec un marteau, et j'ai caché le verre
dans ma poche. C'était une poudre
brillante...Le lendemain, comme tu
venais de faire les petits gâteaux,je
les ai fendus avec un couteau et j'ai
mis le verre dedans.. .Il en a mangé
trois...moi aussi, j'en ai mangé un...
J'ai jeté les six autres dans l'étang...
les deux cygnes sont morts trois jours
après...Tu te le rappelles ?...Oh ! ne
dis rien...écoute... Il est mort...tu
sais bien...écoute...ce n'est rien cela.
C'est après, plus tard...toujours...le
plus terrible...écoute...

"Ma vie, toute ma vie...qu'elle tor-
ture! Je me suis dit: Je ne quitterai
plus ma sour. Et je lui dirai tout, au
moment de mourir... Voilà. Et depuis
j'ai toujours pensé à ce moment-là
où je te dirais tout...Le voici venu...
C'est terrible... Oh ! ... grande sour!

" J'ai toujours pensé, matin et soir,
le jour, la nuit: Il faudra que je lui
dise cela, une fois...J'attendais... Quel
supplice ! ....C'est fait... Ne dis rien...
Maintenant, j'ai peur...j'ai peur...
oh! j'ai peur! Si j'allais le revoir, tout
à l'heure, quand je serai morte... Le
revoir...y songes-tu?...La premiere...
Je n'oserai pas... Il le faut...Je vais
mourir... Je veux que tu me par-
donnes. Je le veux...Je ne peux pas
m'en aller sans cela devant lui. Oh!
dites-lui de me pardonner, monsieur

t le curé, dites-lui...je vous en prie. Je
1 ne peux mourir sans ça...

Elle se tut, et demeura haletante

grattant toujours le drap de ses ongles
crispés...

? Suzanne avait caché sa figure dans
i ses mains et ne bdtigeait plus. Elle
é pensait à lui qu'elle aurait pu aimer
t si longtemps! Quelle bonne vie ils
s auraient eue! Elle le revoyait, dans
- 'autrefois disparu, dans le vieux
i passé à jamais éteint, Morts chéris1

comme ils vous déchirent le cœur1
. Oh! ce baiser, son seul baiser! El
e l'avait gardé dans l'âme. Et puis plu
r rien, plus rien dans toute son exis
n tence!...

Le prêtre tout a coup se dressa et,
s d'une voix forte, vibrante, il cria:

- Mademoiselle Suzanne, votr<
sour va mourir !

Alors Suzanne, ouvrant ses mains

e montra sa figure trempée de larmes
i et, se précipitant sur sa sour, elle la
l baisa dè toute sa force en balbutiant
i - Je te pardonne, je te pardonne
s, petite...u , FIN

UNE INNOVATION

Bonnt nouvelle pour les gourmes. Le père
Cizol vient d'introduire dans son restaurant les
véritables Chinois de la Mère Moreau, pruneaux,pêches, cerises à l'eau-de-vie, le Punch Cizol.

Rien de mieux pour arroser ses pieds de cochon.

jno P. CIZOL, 72 rue St. Laurent.

L' I pri-erie Générale
Exécute avec diligence toutes

espèces de

COMMANDES TYPOGRAPHIQUES
IMPRESSIONS DE LUXE,

IMPRESSIONS DE CHEMINS DE FER,
IMPRESSIONS DE COMMERCE'

ETC., ETC., ETC.

L'Imprimerie Générale

Un Marseillais racontait
La ville de*** dans le département du...

dans le... de la France, est si petite! que,
quand on y fait une procession, on ferme les
portes de- la ville dans la crainte que les
courants d'air éteignent les cierges de la
procession'

ESTEN MESURE
D'EXECUTER LES COMMANDES LES PLTUS

CONSiDERABLES SOUS LE PLUS
BREF DELAI.

PRIX TRËS MODÉRÉS.

CHARLES BELLEAU,
GÉRANT

No 45, PLACE JACQUES-CARTIER.

N. B.-Les'ordres peuvent être déposés au
bureau de LÂ MINERVE, No 45, Place Jacques-
Cartier, ou au bureau [de LA PREsSE, No 1540
rue Notre-Dame, en face de l'Hôtel-de-Ville.

J. N. LAMARCHE

Ne. 17, RUE SAINTE - TREuSE
Entre les rues St-Vincent et St-Gabriel

MONTREAL,

Reliure commerciale et de goût exécuté avec soa
et promptitude, et à prix trés modérés.

FEUTRES_ NOUVEAUX
*:0

DERNIERS STYLES DE PARIS,
LONDRES ET NEW-YORK.

VIENNENT D'ÊTRE REÇUS

CHEZ C. ROBERT
Le magasin populaire de chapellerie

de Montréal.

PRIX DES PLUS MODERÉS

C. ROBERT
Coin des rues St-Laurent et Yitré.

Aux PATINEURS
GRANDE OUVERTURE DU

PALAIS DE LA PUISSANCE
957-RUE STE-CATHERINE-957

(Entre les rues St-Dominique et'St-Constant,

SAMEDI, LE 4 COURANT
Musique par les Membres de la Musique de la oit

AÀnMxssroN, 10 CTs.


